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Wilfried Pabst

ECOLES ALLEMANDES A PARIS

Notices sur Revolution de la colonie allemande a Paris (1858-1914)

Pendant la prcmicre moitie du XIX' siede, pour des causes economiques et a la suite de la revolution de 1848 
et scs sequelles cn Allemagne, la colonie allemande a Paris a ete assez importante, numeriquement, mais 
aussi historiquemcnt quand on pense a Heinrich Heine et Ludwig Börne. Cependant, la plupart de ces 
Allemands etait tres pauvre et mal integree dans l’immense capitale fran^aise. II nous a donc paru utile de 
publier une etude de M. lc Docteur Wilfried Pabst, de REcole allemande de Paris (a Saint-Cloud) sur les 
prcmiers essais de subvenir aux besoins elementaires de cette population allemande, surtout en ce qui 
concerne Renseignement civil et rcligieux. L’Institut historique allcmand s'occupant entre autres, sous la 
direction du Dr Karl Hammer, de Rhistoire des Allemands en France et particuliercment a Paris, aimerait 
publier d’autrcs ctudes sur des sujets les concernant. En attendant, le travail de M. Pabst jette une lumiere 
instructive (et cmouvante) sur Rhistoire sociale des immigres dans une des grandes capitalcs de ROccident au
XIX' siede.

Karl Ferdinand Werner

L’histoire des ecoles allemandes ä Paris rcmontc au milicu du XIX' siede. On associe leurs 
debuts a Renseignement donne par les egliscs catholique et protestante aux enfams des familles 
de travailleurs allemands ä Paris. Lcur dcvcloppcment qui ne fut, certes, pas sans de temporaires 
interruptions, rcfletc les alcas des rclations franco-allemandes.

I. Le Pere Chablc et les ccoles catholiques pour les pauvres a la eite Charraud
et dans la rue Lafayctte

Les ecolcs catholiques des pauvres sont toutes designees sous le terme general de Mission 
allemande d Paris. Des pretres et rcligicuses fran^ais ont cdific cette ocuvre fondee sur Ramour 
du prochain ct Ront maintenue grace ä des dons allemands.

L’immigration allemande a Paris se fit des lepoquc de la restauration: Au milicu dcVimmcnsc 
population de la capitale, vit ignorce une autre population, cxccntriquc par scs mocurs ct par son 
langagc d tout cc qui Pcntoure er, par ccla mcmc9 priicc des rcssourccs multipliccs que Lz 
bicnfaisance publique offre aux indigenes . . . Les catholiques allemands appartiennent, pour Lz 
plupart, d la classe ouvriere ett par conscqucnt, les pauvresy abondent' Pour ce qui cst deRanncc 
1851 et si Ron en croit les informations officiellcs le nombre des citoycns allemands d Paris 
depasse le chiffre de 100,000, sans compter les A/sacicns et les Lorrains. Ces Allemands sont pour 
la plupart originaires de PAllemagne centrale et du Sud oü prcdomine la rcligion catholique et 
appartiennent presque tous d un milicu d'artisans ct d'ouvriers. Lcur Situation du point de vue 
moral et sociala cte et cst encore en grandcpartic miserable et dcsesperantc.y 11 faut rappclcr, dans

1 Abbe Axingfr, CEuvre de St Bonifaee cn faveur des pauvres Catholiques Allemands de la Capitale 
(12.11. 1837) p. 1 ct 2.

2 D’aprcs lc rcccnscment officicl de 1849, il y avait ä Paris 86.509 habitants de langue allemande.
* Abbe Cuny, 5cmc asscmblcc generale des associations catholiques d’Allcnugnc (Maycncc, octobre 

1851), dossiers: p. 154-155. Cf. cgalcmcnt, sur les Allemands a Paris, Wolfgang Schiedfr, Anfänge der 
deutschen Arbeiterbewegung. Die Auslandsvcrcinc im Jahrzehnt nach der Julirevolution von 1830, 
Stuttgart 1963 (Industrielle Welt, hg. v. W. Conze, Band 4).
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ce contexte, l’emigration politique allemande ä la suite de la repression qui, en Allemagne, 
clötura la revolution de 1848.

Dejä vers Pannee 1825, un pretre allemand, Pabbe Bervenger, originaire de la Rhenanie 
Prussienne avait propose ses Services ä Parcheveque de Paris et celebrait regulierement la messe 
en allemand dans differentes eglises de Paris a Pintention de ses compatriotes. Ils etaientenviron 
50.000 disperses dans toute la capitale. Ses efforts ne resterent pas inutiles mais en 1830 la 
revolution de Juillet dut y mettre fin. Le 12 novembre 1837, Pabbe Axinger s'adressa a la 
population dans un appel en faveur despauvres catholiques allemands de la capitale en sollicitant 
son soutien dans son ceuvre de St Boniface:.. . outre les secours corporels, il sera specialement 
pourvu aux besoins intellectuels. . . en aidant lesparents soit a placer leurs enfants dans des ecoles 
gratuites, soit ä leur trouver des maitres probes et religieux sous lesquels ils puissenl apprendre les 
metiers auxquels ils se destinent, enfin, en veillant a l'accomplissement des devoirs religieux.* 
C’est donc Pabbe Axinger qui devint officiellement le pere spirituel des Allemands de Paris; il 
dut cependant quitter Paris en 1840 pour raison de sante. Vers 1842 le Pere Neltner essaya de 
continuer Poeuvre de Pabbe Bervenger mais n’ayant ä sa disposition ni eglise ni au moins une 
maison de mission, il ne put obtenir, malgre tous ses efforts, qu’un succes partiel.

Au debut de Pannee 1845, 500 citoyens allemands allerent trouver Parcheveque de Paris afin 
d’eveiller sa compassion pour leurs nombreux compatriotes. Chargce de cctte mission, la 
congregation de Picpus lan^a un appel aux Allemands de tous les pays en faveur de leurs freres ä 
Paris. Elle sollicitait de nombreux dons qui, entre autres, seraient utilises ä la construction 
d’ecoles allemandes ä Paris. Ce fut Pabbe Braun qui fit la premiere tentative (1848). Ce fut a La 
Villette, petite ville de la proche banlieue qu'il precha regulierement aux Allemands en langue 
allemande mais, apres une annee d’activite, il fut oblige de se retirer pour raison de sante. Le Pere 
Stoeger qui projetait ä cette epoque la construction d’une maison paroissiale definitive fut 
rappele en Autriche par ses superieurs et dut quitter son exil parisien et les freres de la ruc des 
Postes. Apres la revolution de 1848, a une epoque de grande misere, surtout pour les Allemands 
de Paris, les Jesuites obtinrent la charge de la mission allemande sous la responsabilite du Pere 
Chable.

Jean Joseph Chable nacquit le 23 novembre 1801 ä Mittelbronn dans la Meurthe, non loin de 
Nancy. II fut des etudes classiqucs ä Pecole de Phalsbourg puis alla au lycee de Pont-a-Mousson. 
Apres avoir ctudie la theologie ä Nancy il fit son vicariat ä Gerbevilliers et commenqa son 
noviciat le 10 decembre 1829 a Montrouge cn tant que pretre. II cnscigna la grammaire aBrigue- 
cn-Valais et tint ä Metz et a Strasbourg de rcmarquablcs sermons du careme en langue 
allemande. Peu apres la revolution de Fevrier 1848, son ordre l’cnvoya d’Isscnheim (pres de 
Mulhouse) a Paris oü il fut re^u par la congregation des Disciples de Jesus, dans la rue des Postes, 
non loin du Pantheon.

Peu apres son arnvee a Paris, »le Pere Chable organisa une messe dominicale dans la chapelle 
de la maison professe. Le sermon y etait dit en allemand et Ton chantait des hymnes allemands. 
Ce Service religieux fut bientöt tres frequente. Le Pere y installa un confcssionnal allemand, 
donnait a la jeunesse des cours d’instruction religieux en allemand, rendait visite aux malades 
atteints du cholera, aidait et apportait son soutien autant qu’il le pouvait.. . Il distribua.it des 
catechismes, des livres de prieres et des aumönes a la mesure de ses moyens et lorsqu'ici et lä il 
trouvait un enfant seul, il Pcmmenait dans un asile pour enfants ou dans un internat. Il fit enfin 
tout ce qui fut en son pouvoir pour pourvoir aux besoins les plus immediats«.*

Quand le Pere Chable apprit que la misere des Allemands de La Villette etait cncorc plus 
grande que celle des quartiers de la rive gauche de la Seine, il decida de s’y installcr et de se

4 Cct appel est reproduit intcgralcment dans le journal du jubile: »Un siccle pour le salut des ames 
allemandes a Paris 1837-1937« edite par Franz Stock, Paris 1937, p. Isqq., ä comparer avec p. 6sqq.

5 Der ehrwürdige Pater Chable und die Deutsche Mission in Paris, Paris (Haar und Steincrt) 1860, p. 40.
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consacrer uniquement au salut de toutes ces ämes.* 4 * Avant meme d’attfndre la decision de ses 
superieurs, il rendit visite aux Allemands qui y vivaient.

II etait estime de tous. Les enfants Paimaient car il etait doux et aimable, leur racontait de 
belles histoires des Saints Evangiles et leur donnait des images de la Sainte Vierge en leur 
demandant d'etre sages et pieux. Il lui arrivait souvent de s'entretenir avec les adultes avec 
gravite et comprehension. Avec les meres et les femmes il parlait de leur jeunesse et de leur 
village natal, avec les peres et les hommes de leurs devoirs et obligations, mais il les exhortait 
surtout d’envoyer les enfants a Pecole et de ne pas manquer la messe du dimanche. Et quand ces 
pauvres gens pretextaient leur isolement et leur Situation miserable, il repondait alors, et Von ne 
savait s'il plaisantait ou non: »Bon, je vous construirai donc unecglise et une ecole mais ilfaudra 
tenir parole et ne pas me laisser tomber!«7 En automne 1850, le Pere Chable alla s’installer ä La 
Villette. A cöte de la eite Charraud,1 qui etait un quartier assez etendu et compose de maisons 
agglutinecs les unes contre les autres ou vivaient 300 familles d’ouvriers allemands, il loua un 
entrepöt qui se trouvait etre vide et dans lequel il installa une chapelle provisoire qui fut 
inauguree le 8 dccembre 1850. Une necessite toute aussi immediate se trouvait etre Pamenage- 
ment d ccoles allemandes: Car sans Vedification dyecoles allemandes les enfants de parents 
allemands perdent aussitöt l’usage de la langue matemelle. De ce fait, les rapports entreparents et 
enfants seront rompus.J'ai souvent tu des parents incapables de s'entretenir avec leurs enfants: la 
mere parlait allemand et Venfant le frangais. L'attacbe que constitue la tradition familiale est 
ainsi rompue parce que les parents qui pourla plupart quittent la patrie de ja adultes ne sont pas en 
mesure d'apprendre un seul idiome d'une langue etrangere.’

A cötc de la chapelle on amenagea dans deux pieces miteuses deux ecoles allemandes: une 
ecole de filles dont s’occupaient trois Borromeennes de Nancy et une ecole de gargons dirigee 
par un seminariste: »Il etait plus difficile d’attircr les gar^ons a Pccolc car partout on les avait 
places des leur plus jeune äge dans des usines oü ils gagnaient de seize a vingt sous pour un travail 
quotidien de dix a douze hcurcs.«,:

Au debut de Tannee 1851 on fit venir a la Cite Charraud deux Peres, le Pere Modeste, un ami 
d’enfance du Pere Chable, et le Pere Thro, ainsi que deux freres auxiliaires afin de soutenir 
Pocuvre de la mission. La chapelle s'avera bientöt trop petite ä tel point meme qu’un 
demenagement s’ensuivit vers le lieu definitif de la mission allcmande.

Non loin de la Cite Charraud, le Pere Chable se fit acquerir un terrain de 4000m: au prix de 
115.000 F avec une petite maison a Pextremite de la rue Lafayette. C’cst la que lui rendit visite a 
cette epoque cclui qui devint plus tard son biographe anonyme: »Je trouvai le Pere Chable dans 
une sortc de masurc qui avait plutöt Pair d’un hangar que d'une habitation. Sa petitechambre, au 
rcz-dc-chaussee, etait basse et nue; un lit, deux chaises de paille contre lc mur, et au milieu, sur 
une tablc grossierement travaillee, quelques rouleaux de dessins et des plans; tel etait tout le 
mobilier de la pauvre demeure. Aprcs les premieres paroles echangees, le missionnaire prit en 
main un de ces plans, et le parcourant avec moi: »Ici, dit il, s'elevera Peglise, la notre maison, 
puis les ecoles, puis ..J'allais communiquer mes impressions a Phommc de Dicu, mais 
avant que j'cusse cu lc temps de lui faire aucune observation, il avait deroule une autre fcuillc; 
c etait lc plan de Peglise.

»Elle ne scra ni grande ni magnifique, me dit-il avec ce sourirc mclancoliquc ct fin qui lui etait 
propre, mais les pauvres Allemands pourront au moins y pricr Dicu.«

4 L’abbe Cuny, un ami d’cnfancc ct un camcrade d ecole du Pere Chable, continua plus tard Pocuvre de la 
ruc des Postes ct y fonda une mission affiliee a la premiere, mais mourut cn janvicr 1858.

7 Der ehrwürdige Pater Chable und die Deutsche Mission in Paris (1860) p. 29.
1 Aujourd'hui: 30, rue de Mcaux.
4 Lc Pere Modeste, Meme asscmblce generale (Aix-la-Chapelle, 1862), dossiers: p. 46.
,0 Der ehrwürdige Pater Chable und die Deutsche Mission in Paris (1860) p. 43.
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»Et tout cela, mon eher Pere, vous voulez le bätir, le fonder et Porganiser? lui repondis-je en 
hesitant. Les depenses seront considerables!«

»Les depenses! reprit-il comme en plaisantant, Pargent, voulez-vous dire? Oui, cela coütera 
beaucoup d’argent; mais aussi nous sommes riches, tres riches.«

»Riehes!« m’ecriai-je etonne; et de nouveau je jetai un regard autour de moi sur la pauvre 
chambre.

Alors le Pere me saisissant la main, me montra au-dessus de nos tetes le ciel eclaire par les 
derniers rayons du soleil couchant, et tout autour de nous le faubourg habite par tant de pauvres: 
»Voyez, me dit-il, nos richessses, les voici: Dieu et la priere de soixante mille pauvres 
Allemands!«* 11

Comme il n’avait pas les moyens de faire construire une grande eglise, le Pere Chable fit 
d’abord bätir une chapelle provisoire en bois. Ce fut ä Poccasion de son inauguration le 28 
septembre 1851 qu’il fut nomme par Parcheveque de Paris Superieur de la residence Saint Joseph 
pro Germanis. Tres bientot une premiere aile, puis une deuxieme s’averercnt necessaires car 
plusieurs centaines de fideles ne pouvaient assister ä la messe le dimanche que dehors sur le 
parvis.

Afin de supporter le poids de charges financieres toujours croissantes, le Pere Chable fonda le 
Comite des Ecoles Allemandes sous la direction de la Comtesse Tascher de la Pagerie et du 
Comte de Melun. C'est en son nom qu’en octobre 1851, l’abbe Cuny s’adressa ä Passemblce 
generale des associations catholiques allemandes afin de solliciter leur appui financicr. Toutes 
ces associations, en particulier celle de la Mission Saint Joseph fondee depuis peu, firent 
regulierement des collectes en leur faveur. Au printemps 1852, le Pere Chable lui-memc 
entreprit, avec grand succes, un voyage de collectes ä travers PAlIemagne, C’est ainsi que Ton 
put effectuer le paiement des interets et terminer en 1856 la construction de la maison des pcrcs, 
un grand bätiment de quatre etages. Les plans d’une nouvelle ecole de filles resterent inachcves 
du fait de la mort du Pere Chable le 11 avril 1859 due ä un cpuisement general. On deposa son 
corps au cimetiere de Montmartre dans un caveau d’une beaute assez particulicre qu’une pieuse 
dame avait ä cette occasion offert ä la Mission allcmande.

Le Pere Modeste12 qui avait dejä participe ä Pedification de Pocuvre ä la eite Charraud succcda 
au Pere Chable. Entretemps la Situation ä Pecolc ctait dcvcnuc insupportable: La vieille ecole des 
gar^ons n'etait plus qu *une hätisse provisoire et insuffisantef eile etait si delabree et malsaine que 
Vinspecteur des ecoles me menafa de la fermer. Du reste plusieurs centaines de nos pauvres 
enfants allemands ne pouvaient pasy etre admis parmanque de place. Et c'est dans cette extreme 
gene que vintdnotre aide, comme par miracle, la Providence . . . Un bienfaiteur excellent touche 
parle triste etat de Vecole desgarfons, d’ailleurs menacec de disparition, entreptrit de nous aiderd 
construire une ecole et nous fit un don tres important. Quelques annecs avant sa conversion, ce 
dernier avait employe dans notre quartier plus de 400 ouvriers et ne leurpermettait pas d'assister 
d la messe le dimanche. Lorsquun jour je lui montrai le miserable local qu'etait Vecole des 
garfons, il me dit: »Je remercie le Seigneur de m'avoir donne maintenant une si belle occasion 
d'expier mon outrage! Puisque j'ai empeebe mes 400 ouvriers depourvoirau salut de lcurdmc,je 
veux vous aider, mon Pere, d assurerdeespauvres enfants d'ouvriers les bienfaits d'une education 
chretienne, et il me donna 100.000 francs pour la construction d'une ecole de garfons. Et notre 
ecole est maintenant une des plus helles ecoles primaires de Paris. 700 enfants s'y rendront debut 
octobre pourla journee et Ja 400 garfons ainsi que des peres de famille assisteront a Pecolc du soir. 
Une salle superbe a ete amenagee pour les jeunes celibataires afin de s'y assembler le dimanche

" Der ehrwürdige Pater Chable und die Deutsche Mission in Paris (1860), prcfacc, p. 5sqq.
12 Ne le 10 janvicr 1821 a Strasbourg, il commcnca son noviciat le 28 septembre 1842, rcsta a Paris 

jusqu’en 1865, puis devint dircctcur de la mission allcmande ä Reims ct ä Strasbourg, et mourut ä Reims le 
ler octobre 1891.

11 Le Pere Modeste, I4cme assemblee generale (1862), dossiers: p. 46—47.
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Le prcmier directeur de la nouvelle ecole fut le frere Vinzentius originaire de Münster en 
Westphalie, sous la direction duquel on vit se former au sein de Pecole une communaute 
exemplaire.

On put s’occuper egalement de Pecole des filles. Gräce aux dom extremement genereux qui 
nous venaient d'Allemagne et gräce au soutien substantiel du Cardinal de Paris, le Cardinal 
Morlot, les soeurs de Saint Charles Borromee de Nancy pouvaient acheter un terrain. Puis on 
erigea une gründe ecole de filles frequentee par 220 petites fdies pauvres. Chaque dimanche plus 
de 200 jeunes filles se rassemblent dans cette ecole afin de se soustraire aux dangers de la capitale 
par une instruction et un repos religieux. En outre, les jeunes employees de maison au chömagey 
trouvent asile ä peu de frais.14 *

C'est avcc la nouvelle eglise Saint Joseph qui fut inauguree le 22 avril 1866 apres dix mois de 
construction que la Mission Allemande connut son epoque la plus fructueuse; le personnel de la 
mission religieuse etait compose de 15 Jesuites, 8 freres des ecoles chretiennes et 10 disciples de 
Saint Borromee. C'est devant Passemblee generale des associations catholiques allemandes que 
le Pere Modeste pouvait declarer: Nous ecoutons chaque annee plus de 40.000 confessions, 
donnons plus de 50.000 communiom, administrons les demiers sacraments äj ou 400 malades et 
preparom 160 ä 180 enfants ä la premiere communion etäla confirmation . . . et en ce moment 
nous avons plus de 900 enfants dans Pecole de filles et dans Pecole des gar^ons auxquels nous 
donnons gratuitement une instruction."

L’oeuvre de la »Mission Allemande• n'a pu survivre ä la guerre franco-allemande de 1870. Ce 
qui etait autrefois Peglise de la mission Saint Joseph des Allemands est devenu une eglise 
paroissiale »Saint Joseph artisan* (214, rue Lafayette). La premiere ecole de filles appartient 
maintenant ä la paroisse Saint Laurent (184, rue Lafayette) et la deuxieme est devenue un centre 
religieux de la paroisse Saint Joseph avec un foyer pour 70 ä 80 jeunes ouvrieres (190, rue 
Lafayette). Dans Pancienne ecole des gar;ons est installee maintenant la mission beige ä Paris 
(228bis, rue Lafayette).16 17 * * * *

II. Friedrich von Bodclschwingh et »Pecole de la colline« a La Villette

En 1S40, le pasteur et futur inspecteur des affaires ccclesiastiqucs Louis Meyer (originaire de 
Montbcliard), fonda avcc le pasteur Vallctte nomme a Paris (apres avoir ctc le predicateur de la 
legation prussienne a Naplcs) ct Rumpff, le ministre-resident des Villcs Librcs d'Allemagne, la 
»Evangelische Mission unter den Deutschen in Paris« (Mission evangelique parmi les Allc- 
mands de Paris).” Au cours des trentc annecs de son existente la Mission a cdific, cn ctroitc 
collaboration avcc la »Evang. Kirche Augsburgischer Konfession in Paris« (Eglise Luthcricnnc 
de Paris) une ocuvre missionnairc considerable parmi les emigres allemands.,f

L'automne 1857, Fr. von Bodclschwingh, le futur fondatcur des Bethelschen Anstalten 
(ctablisscmcnts de soins de Bethel) re?ut du comitc de la Mission Pordre de rendre visite aux 
Allemands de Paris rcsidant dans les quartiers du nord ct de Pest (de la place de PEtoilc a laplace 
de la Nation) ct de les rassemblcr, si possiblc, en une paroisse.” De 1S58 a 1864 von

u Le Pcre Modeste, 14cmc assemblcc generale (1862), dossiers: p. 48.
17cme assemblcc generale (Treves, 1865), dossiers: p. 275.

16 Pour une information plus amplc et plus variec sur les 100 dcrnicres annecs, consultcr 1c journal de 
jubile de M. Magnin, Une eglise de Paris . . . Saint Joseph Artisan (1866-1966), chcz Pautcur: 214, rue 
Lafayette (mars 1966), 67 pages.

17 Voir: Mitteilungen an unsere Freunde, Nrt 7 (30.7. 1863) p. 4s. ct Neunter Bericht der deutschen
Evangelischen Mission in Paris, Paris 1852, pp. 3ss.

” L’autcur aimerait consacrcr une ctude a part a Pocuvre d evangclisation de la mission.
” Sur Bodclschwingh a Paris voir: M. Gerhardt, Friedrich von Bodclschwingh, Bd. I Werden und

Reifen, Bethel 1950, pp. 241ss.
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Bodelschwingh crea deux paroisses allemandes: edle de la Villette en 1858 et celle de Batignolles 
en 1860.20 L’ecole de la Mission de la Villette (appelee »Hügelschule* c. a. d. »l’ecole de la 
colline«) peut donc ctre consideree comme la premierc ecole allemande de Paris.

La guerre franco-allcmande de 1870/71 provoqua l’effondrement de l’oeuvrc missionnaire. 
En 1871 se constitua le »Komitee für kirchliche Pflege der Deutschen in Paris« (Comite pour le 
soutien spirituel des Allemands de Paris)21 qui ne dependait pas de PEglise Luthericnne de Paris, 
en 1879 le »Komitee der deutschen evangelischen Gemeinden Augsburgischer Konfession, 
Redemption und la Villette« (Comite des paroisses allemandes lutheriennes, Redemption et la 
Villette)22 appele plus tard »Komitee für deutsche Kirchen Augsburgischer Konfession und 
Schulen in Paris« (Comite des eglises allemandes lutheriennes et des ecoles allemandes de Paris).

Friedrich von Bodelschwingh nacquiten 1831 ä lamaison Marek a Tecklenburg (Wcstphalie). 
II alla a l’ecole principalemcnt ä Berlin et a Dortmund. Puis il etudia la theologie ä Bäle durant 
plusieurs semestres. L’impulsion decisive qui le poussa ä aller a Paris fut donnee par son ami, 
l’etudiant Steeg qui lui decrivit la Situation comme teile: »Comment raconter les souffrances 
innombrablcs, la corruption indescriptible, les vices honteux et l’abominable miscrc? Tant 
d’etre sans Dieu, tant de coeurs sans redemption, tant de famillcs sans paix ni amour, tant d’ämes 
sans espoir de vie eternelle. Viens donc voir ce tourbillon infernal, cette foule innombrable, cctte 
activite febrile et prends pitie de ce grand troupeau sans berger!«*’3

Quelques annees plus tard, Bodelschwingh devait se rappeier exactement les circonstancesdc 
son arrivee ä Paris: »J’effectuais en voiture le trajet allant de la gare du Nord au sud de Paris, 
traversant toujours de nouvelles rues eclatantes de lumieres et regorgeant de monde. J'eprouvais 
comme une Sorte de malaise. Je ressentais le poids ecrasant de cette capitale et la pcnscc que 
j’allais precher la parole du Christ au milieu de cette vie et de cctte activite profanes, au carrcfour 
des chemins du monde, tout cela pesait lourd dans ma poitrine.«24 25 *

Pour Bodelschwingh se confirmerent bientot les descriptions de son ami: »A mon epoque 
Paris comptait pres de 1.700.C00 habitants et parmi eux environ 8.000 Allemands. Depuis 40 
annees y deferlait un flot assez important d’immigrants allemands: pour la plupart de tres 
pauvres gens pour lesquels la patrie n’avait plus de place et qui n'avaient pas les moyens 
d’immigrer jusqu'cn Amerique. Beaucoup de ces immigres etaient originaires de la Hesse,2' du 
grand-duche de Hesse-Darmstadt. Ccs gens avaient notamment choisi le travail de balayeurs et 
etaient volontiers employes par la ville de Paris. Le deuxieme flot vint du Palatinat. Ces derniers 
comptaient parmi eux d’excellcnts terrassiers et de bons ouvriers, ccrtains etaient devenus 
chiffoniers. Lä-dessus arriva d’Allemagnc et d’Alsace un grand nombre de bonncs. Tous ccs 
emigrants ne parlaicnt pas fran^ais et pensaient bien rctourncr en Allemagnc quand ils auraient 
epargne quelques centaincs de marks. C’cst pourquoi il leur etait penible de voir leurs enfants 
(surtout les plus petits) apprendre si vite le fran^ais dans les ecolcs publiques et nc plus 
comprendre qu’ä grand peine leurs propres parents. Une ecole allemande etait donc ce ä quoi ils 
aspiraient le plus et c’cst la qu’ils se rassemblercnt lorsqu’clle fut construitc, s’installant alors 
tous dans sa proximite.«*

23 Un rapport detaille sur le debut de la paroisse allemande ä Batignolles dans: Mitteilungen an unsere 
Freunde, N* 8 (1865) p. 4ss.

21 Cf. Jahresbericht des Komitees zur kirchlichen Pflege der Deutschen in Paris pro 1872 und 1873, 
Bielefeld 1874.

22 Cf. Bericht des Komitees der deutschen evangelischen Mission Augsburgischer Konfession zu Paris 
für die Jahre 1874, 1875, 1876, Paris 1877.

2> Lettre de Julius Steeg a F. von Bodelschwingh, Archivcs de Bethel, 2/90 - 21, n" 15.
24 F. von Bodf.lschvinch, Erinnerungen aus dem Leben unseres Vaters (Von ihm selbst erzählt), dans: 

Bethel, Blicke aus Gottes Haus in Gottes Welt VI (1914) 3.
25 Ils venaient des cantons du nord de la Hesse comme Gießen, Grünberg, Alsfeld, Nidda et des villagcs 

du Vogelsbcrg.
M Texte eite ci-dcssus, p. 3-4.



Ecoles allemandes a Paris 673

Bodelschwingh, que le desir »d'aider les tres pauvres enfants ä Pabri des regards du monde« 
avait conduit ä Paris, ne se laissa pas pour autant decourager: »Ce fut lors de ma premiere sortie 
que je trouvai dans une des nombreuses impasses de Montmartre deux enfants originaires de la 
Hesse. Je vis ä leurs cheveux blonds et a leurs yeux bleus qu’ils etaient Allemands et a ma 
demande ils me conduisirent bientot en toute confiance ä leurs parents. Je ne sais ä quel point le 
pere de ces deux enfants, un denomme Braun, originaire de la Hesse et balayeur public, etait 
sincere quand il me disait en soupirant qu'ä Paris ses enfants grandissaient comme des payens. 
Car lui-meme semblait s’etre beaucoup eloigne de la parole de Dieu. Je vis aussi le chagrin de sa 
femme quand eile me parla de ses pauvres enfants. En tout cas Elisabeth et Margarete, ainsi 
s’appelaient ces deux enfants, furent pretes a me suivre quand je leur dis vouloir etre leur 
professeur. Comme elJes ne savaient pas oü j’habitais je les pris tout de suite par la main et 
heureux de ce premier butin je me dirigeais vers ma demeure. J’avais accroche au-dessus demon 
harmonium le celebre tableau du Crucifie de Gaber. Mes petites eleves prirent place en face de ce 
tableau et nous eümes notre premier cours d'instruction religieuse qui fut en meme temps le 
premier Service religieux envers cette nouvelle communaute qu’il me fallait encore rassembler. 
Ce n’ctait pas lä un auditoire choye et sursature, tout etait nouveau pour ellcs et j'eprouvai une 
joie et un reconfort immenses de voir la petite Margarete, qui non seulement ecoutait 
attentivement mais se mit aussi a verser de chaudes larmes en apprenant, ä son grand 
etonnement, ce que le sauveur avait fait pour les enfants et voulait faire pour eile aussi.«27 * 29 *

Bodelschwingh dccouvrit par la suite que la plupart de ces enfants ne venaient pas des 
impasses de Montmartre mais de La Villette, banlieue la plus pauvre du nord de Paris, et de 
Pantin, situe devant, a Test de Paris. Ce fut par une chaude joumee d’cte, apres une visite ä 
Belleville, qu’il dccouvrit a Pentree d’une grandc carricre de pierre ä chaux, une petite colline 
couverte d’acacias et de chätaigniers: »Lä-haut soufflait un petit vent frais et salubre qui me 
ravigora. Quelques enfants pauvres y jouaient paisiblement et je goütais le bienetre et lemystere 
de ces hauteurs paisibles. En arrivant ä Pautre extremite de la colline, j’apcr^us juste ä mes pieds 
les pauvres cabanes de La Villette oü j’avais dejä pu observer tant de misere materielle et tant de 
corruptions, sans avoir pu jusqu’ici trouver de remede a ce mal. J’entendis alors une voix qui me 
disait: »Cette colline appartient au Seigneur!«2*

Pen de temps apres, lors du Xr congres synodal de Hambourg, Bodelschwingh obtint du 
comitc de la mission protestante la permission de solliciter un premier versement pour 
Pouverturc d’une ccole allemande et de rechercher un institutcur qui Passisterait dans Pen* 
scigncmcnt. A la fin de son rapport sur la Situation a Paris, il demanda s’il se trouvait dans 
Passemblee quelqu’un pouvant lui indiquer un institutcur qui s’estimerait deja largement paye 
en voy ant briller de joie ou de tristesse les yeux de ces enfants qui n’avaient jamais entendu parier 
du sauveur.«2’ Sa rcquetc fut tres bientot satisfaite: »De retour chez moi, j eus la visite d’un 
institutcur qui me fit don d'un thaler en affirmant qu’il ne pouvait m’accompagner mais voulait 
faire une offrande aux pauvres enfants de Paris. Cet homme aux manicrcs franchcs ct honnctes 
me plut beaucoup et c’est de tout coeur que je lui demandai si, tout bien reflechi, il ne lui etait 
vraiment pas possible de m’accompagncr. Inebranlablc, il mc dit nc pouvoir abandonncr son 
ccole de filles ä Glückstadt.«w Apres la fin du congres synodal, Bodelschwingh partit rejoindre 
Pinstitutcur, M. Witt, et alla le surprendre ä Gliickstadt, »parmi ses ccolieres pendant Pinstruc^ 
tion religieuse. Quelle nc fut pas sa surprisc cn mc voyant. Quant a moi, ayant vu sa maniere

27 Texte eite ci-dessus, p. 32.
ln Mitteilungen an die Freunde der evangelischen Mission unter den Deutschen in Paris (1861), Archivcs 

de Bethel, 2/90 - 34, nM2, p. 5.
29 BoDEt.scHViNGH, Erinnerungen (1914) p. 67.
,0 Texte eite ci-dcssus, p. 67.
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d’enseigner et l’ayant apprecie je fus plus que jamais resolu de ne pas le lacher. Je restai toute 
cette journee avec lui et c’est avec joie qu’il finit par me donner son accord.«51

Heinrich Witt se rend donc a Paris a la fin du mois d’octobre 1858. Le 7 decembre, 
Bodelschwingh et Witt s’installent dans la nouvelle maison qui tient lieu ä la fois d’ecole, 
d’eglise, de logement pour les instituteurs et de pastorats. »Les enfants qui frequentent notre 
ecole sont, a de rares exceptions, des enfants de familles tres pauvres qui, de ce fait, doivent aider 
leurs parents ä gagner leur pain quotidien en dehors des heures passees a l’ecole. Un grand 
nombre d’entre eux travaille dans les nombreuses fabriques d’allumettes de cette banlieue, 
parfois meme a partir de l’äge de 7 ans. D’autres enfants doivent sortir tres tot le matin alors qu’il 
fait encore nuit avec une botte sur le dos pour aller ramasser les vieux chiffons. ils ne rentrent 
chez eux qu’entre 8 et 9 heures du matin, emportent un bout de pain et courent vite ä l’ecole. 
D’autres que l’on reconnair tres vite a leur paleur, restent du matin tres tot jusque tard dans la 
nuit dans le logement malsain de leurs parents pour executer toutes sortes de petits travaux 
d’usine extremement mal payes et qui ne rapportent vraiment que lorsqu’ils sont fres fatigants. 
Au debut, quelques-uns viennent si sales et avec des vetements dechires que l’on doit les 
renvoyer chez eux se laver, afin de pouvoir les asscoir ä cote des autres.«33

Lorsqu’en 1860 La Villette fit partie de la ville de Paris, l’ecole se vit obligee par la loi de creer 
de nouveaux locaux, le nombre des ecoliers allant croissant, et de separer les filles des gar^ons 
sous peine de fermeture. Selon les conceptions de Witt et de Bodelschwingh, le bätimcnt ä 
construire devait donc comprendre une eglise et une ecole. C’est ä la fin de l’annce 1861 que l’on 
put inaugurer la pctite chapelle a I’ctage superieur, et au debut de l’annee suivante les enfants 
occuperent les deux pieces du dessous. Le demenagement procura de la place dans lc vieux 
bätiment pour les enfants qui n’etaient pas d’äge scolaire et qui furent places sous la responsabili- 
te de deux religieuses.

Apres l’edification de l’eglise, la paroisse ne cessa de s’agrandir, particulierement durant 
l’annee 1866. A la fin des annees 60 on comptait dejä de 4 ä 5000 paroissiens. Le nombre 
d ecoliers augmenta proportionnellement de 150 en 1862 a 350 en 1866 et jusqu’a plus de 450 
enfants en 1868.” Les deux derniers chiffres comprennent en panie les enfants catholiques 
fran^ais habitant le quartier, pour lesquels on avait amenage en 1863 trois petits chalcts ä la sortie 
de l’etablissement, juste derricre l’eglise. C’est egalcment pour ces enfants que l’on commen^a a 
construire au printemps 1864 l’aile d’agrandissement prevue des lc debut. Elle offrait au rez-de- 
chaussee deux nouvelles classes et permettait ä l’etage supcricrur de doubler la surface de Teglisc. 
A l’epoque, lc jardin d’enfants devait accueillir jusqu’a 90 enfants, occasionncllcmcnt meme 
jusqu’ä 130 enfants. Un bätiment plus important fut plusieurs fois projete mais ne fut jamais 
realise; et jusqu’en 1914 la petite cabane de planches qu’il fallait constamment renover continua 
de faire fonction d’asile. Dans ces trois ccolcs enseignaient deux instituteurs et quatre institutri- 
ces selon le programme d’ctudes du grand-duche de la Hesse.34 En 1867 les faiblcs frais de 
scolarite n'apporterent que 2.300 francs, on ne put de ce fait entreprendre l’agrandisscment de 
l’eglise et des locaux scolaires que dans l’expectative de subventions: le fruit des collectcs 
effcctuees dans les eglises et parmi la population entre 1863 et 1865 dans tout le royaume de 
Prussc au profit des diverses ocuvres de Paris atteignit la somme de 144.325 francs dont 45.000 
furent accordcs ä la paroisse de la colline pour scs nouvelles constructions.

yi Texte eite ci-dessus, p. 67-68.
M F. von Bodelschwingh, Von der deutschen Mission in Paris (November 1859), dans: Ausgewahlte 

Schriften I (Verlagshandlung der Anstalt Bethel, 1955), p. 25.
yy Fr. Bansa, Die deutsche Hügelgemeinde in Paris (1858-1908), Verlag des Christlichen Zeitschriften­

vereins, Berlin 1908, p. 52.
34 Consultcr les demandes de subventions scolaires (Archives du ministcre des affaires etrangeres de 

Bonn: liasse 1686 des archives de l’ancienne ambassade allcmande de Paris).
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Au printemps 1864, apres 6 annees d’activite, Friedrich von Bodelschwingh quitta la paroisse 
de La Villette. Quelques mois avant son depart, il fonda un petit jouma! de mission: »Labarque 
du Christ ä Paris« (Das Schifflein Christi in Paris) dont le produit alla au profit des petits enfants 
sur la colline de La Villette." Les grands moments de l’histoire de la paroisse furent cet ete lä, la 
grande fete de la mission et la fete de Noel organisee dans les trois ecoles durant trois soirees 
consecutives.

C’est en 1867, ä l’occasion de l’exposition universelle ä Paris que la reine Augusta de Prusse, le 
roi de Württemberg, les grand-ducs de la Saxe-Weimar et de Mecklenburg et le prince royal, le 
futur empereur Frederic III, honorerent de leur visite la paroisse de la colline.34

Lorsque la guerre entre l’Allemagne et la France eclata, la Situation resta d’abord normale. 
Apres la bataille de Sedan, le gouvernement fran^ais promulga un decret d’expulsion sommant 
tous les hommes allemands de Paris de quitter la ville avant les trois jours: * *On ferma les ecoles 
allemandes, les ecoles fran^aises ne survecurent pas longtemps et Tinstituteur Wagner resta 
quelque temps le seul representant de notre eglise sur la colline. C'est avec une energie 
exceptionnelle que cet instituteur defendit notre etablissement contre une population echauffee 
par la guerre et le malheur. Un jour, une troupe menajante de soldats de la garde nationale entra 
de force. 11s requisitionncrent les pieces necessaires ä Pinstallation d’un höpital militaire. On 
apporta des lits dans les sallcs de classe, un medecin s’installa dans le presbytere avec ses 
assistants, quant a 1 ecole des petits . . . un colonel de la garde nationale y etablit son quartier 
general. Les quelques derniers habitants de la colline furent exposes ä mille tourments que 
l'instituteur eut beaucoup de mal a eviter. Lorsque les trois salles furent evacuees, on ouvrit de 
nouveau les ecoles fran^aises qui furent alors frequentees par de nombreux eleves et la vie ä 
l'ecole reprit un rythme regulier... L'instituteur fran?ais avait pris soin de faire des provisions 
pour le chauffage encore ä temps, ce qui nous pcrmit d’offrir ä nos petits une salle d’ecole bien 
chauffee. C'est pourquoi, Phiver nous disions la messe la plupart du temps dans cette salle. Les 
enfants s’etaient tres vite habitues au bruit des canons qui ne semblaient les deranger, ni pendant 
la classe, ni au milieu de Icurs chants qui redonnaient tant de vie a la colline.«1’

Apres la fin de la guerre, la colline resta d’abord epargnee par la guerre civile puis de durs 
combats y furent livres par les communards et par les troupes gouvcmementales.”

Apres la guerre franco-allemande, les gens de la Hesse ne revinrent pas aussitöt a La Villette. 
Des 281 famillcs allemandes qui, avant la guerre, sollicitaient les sacrements religieux, il n’en 
rcstait plus que 16 apres la guerre. Le nombre des baptemes et des mariages tomba de 223 en 1869 
a 87 en 1874. 11 n’etait meme pas question d’ouvrir a nouveau l’ecole allemande alors qu’on 
continua aussitöt d’enseigner dans les ecoles fran^aises, apres une breve interruption pendant la 
guerre. II y avait 90 enfants dans l’ccole des gar$ons, 78 dans l’ecole des filles et 84 dans le jardin 
d'enfants.

Ce n’est que vers 1875 que les famillcs de la Hesse retournerent dans leur ancien quartier et a 
ce moment-la on ouvrit a nouveau l’ecolc allemande, II y cut 60 inscriptions a la rentree scolaire 
du 17 juillet 1876. Pcu apres il y en a cu 130, en 18S0 deja 300 et en 1882 plus de 360, chiffre 
supericur a cclui d’avant guerre. A cette epoque, I’ecolc de la colline rccevait une aide financiere

" La revue de mission evoque par Ic titre ct la couvcrture les armes de la ville de Paris. Fort de 16 a 20 
pages, il parut mcnsucllcmcnt de dccembre 1863 a septembre 1870 durant 7 annccs, puis apres une longue 
interruption encore une fois de janvicr 1875 jusqu’cn 18S0 avec sculcmcnt 8 pages.

* D’aprcs 1c joumal incdit(ccrit cn 1916) de Carl Berg, pastcur de la paroisse de la colline de 1864 a 1869: 
Aus meinem Leben, pp. 99ss.

}T Tire du numero supplcmcntaire de »Schifflein Christi in Paris« de septembre 1S71 qui parut 
tardivement.

M Le dernier numero du Schifflcin Christi, eite d’aprcs Fr. Bansa, Die deutsche Hügclgcmcinde in Paris 
1858-1908, Berlin 1908, pp.69ss.
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d’abord de Pempereur d’Allemagne (2.4C0 marks), puis du grand-duche de Hesse (2.000 francs) 
et enfin de nombreux particuliers et d’entreprises de France et d'AIIemagne. De frequents 
voyages dans les grandes villes d’AIIemagne durant lesquels on organisait des collectes apportait 
d’importantes sommes. Le »Deutsche Quartettverein« organisait des concerts ä l’hötel de 
Pambassade allemande au profit de Pecole. Les collectes du fondateur de Pecole, Friedrich von 
Bodelschwingh, permirent la restauration complete du jardin d’enfants.

A la suite d’une crise economique grave, on observa en 1884 une regression subite de la 
population allemande. Les balayeurs des rues frangais se virent preferes ä leurs collegues 
allemands, et quelques annees plus tard, les citoyens frangais furent les seuls ä etre admis dans les 
Services publics. Pour cette raison et ä cause d’une menace de guerre en 1886, la plupart des 
balayeurs de Hesse se rapatrierent avec leurs familles. L’AlIemagne connaissait alors une 
periode d’essor economique, il etait donc plus facile d’y trouver du travail.

La paroisse ne compta plus que 160 familles, soit environ 600 paroissiens. Le nombre des 
ecoliers tomba de 340 en 1883 ä 200 en 1889 pour en arriver au chiffre de 150 - 130.59

En 1903, Pecole fut dotee de nouveaux bancs plus modernes en provenance de Berlin. Presque 
au meme moment, on supprima tout frais de scolarite, conformement ä la gratuite des ecoles 
communales frangaises et Pon decida d organiser une colonic de vacances afin de fortifier les 
enfants de faible Constitution. Les sorties scolaires se faisaient chaque annee a Saint-Cloud. 
Depuis 1905, Pempereur allemand apportait annuellement une aide financiere de 5.000 markset 
le grand-duche de Hesse de 1.000 francs.

C’est avec la loi de Separation de deccmbre 1905 que Peglise cessa de soutenir Pecole. 
L’association des ecoles allemandes de Paris prit sa place, en janvier 1907, sous la presidence 
d’honneur du ministre imperial, le comte von der Groeben et celle du directeur de Pecole, 
Andree. Le prince de Radolin, ambassadeur d’Allemagne en France, en assuma le protcctorat. 
En 1912, Passociation des ecoles allemandes adressa au ministcre imperial de Peducation 
nationale une demande pour Petablissement d’un Realprogymnasium ou d’un Realgymnasium 
qui fut ajournee pour raison politique.

Des le debut de la premiere guerre mondiale, on ferma Pecole. Le terrain et les bätiments 
furent attribues ä Petat frangais ä titre de reparation de guerre, puis furent vendus en 1924 a une 
association d’emigrants russes orthodoxes ä Paris.

III. L’evolution de Pecole allemande apres la premiere guerre mondiale
jusqu’aujourd’hui

Quant ä Pevolution ulterieure de Penseignement allemand, nous nous limiterons ä quelques 
remarques. (Pest ä Pinitiative privee, que Pon doit la fondation d’une nouvclle ecole allemande a 
Paris en 1930. Apres sa clöture en 1939, eile fut ou verte ä nouvau en septembre 1941 et fermec en 
ete 1944. En 1958 se constitua »L’association de Pecole de languc allemande de Paris«, qui fut lc 
soutien d'une ecole allemande qui allait s’agrandir les annees suivantes avcc la crcation d’un lyccc 
allant jusqu’au baccalaurcat. Depuis le debut du mois de septembre 1970, Pecole cst ctablie a 
St.-Cloud (18, ruc Pasteur). Aujourd’hui eile compte plus de 850 clcvcs repartis cn plus de 30 
classcs ou cours.

39 Comparer avec »le rapport annuel de l’annee 1910« (Paris 1911), p. 5 (Archivcs du minisiere des 
affaires etrangercs de Bonn: liassc 1686 des archives de Pancienne ambassadc allemande de Paris).
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IV. Documents

27 Fevrier 1855
1) A son Excellence Monsieur le Ministre de PInstruction publique42

Monsieur le Ministre.
Depuis longtemps PHumanite, la Religion et la Politique se preoccupent d’une partie interes­
sante de la Population de Paris qui en compose prcs du douzieme et y forme comme un peupleä 
part par la Iangue et les moeurs. Les cent mille Allemands, Alsacicns et Lorrains qui encombrent 
certains quartiers de Paris restent isoles et prives de communication avec le Pretre, Plnstituteur, 
la soeur de charite dont la triple influence est pourtant si necessaire pour leur rappeier leurs 
devoirs d’hommcs et de chrctiens; cet isolement et la connaissance imparfaite de notre Iangue les 
jettent plus facilcment vers les suggestions demagogiques qui peuvent, d'un jour a Pautre, en 
faire un contingent puissant pour Pemeute et le desordre.

C’est dans le but de remedier a ces dangers et pour faire participer aux bienfaits de notre 
Organisation sociale cet clemcnt divergent, pour Passimiler davantage a la Grande Nation et 
I’arracher au libertinage, ä Pignorance et a Pirreligion qu‘a ete fondee L’CEuvre de Saint Joseph; 
une Eglise, une Ecole, le sccours si consolant des Soeurs ont constitue les premieres bases de 
I’CEuvre; mais bientot PEglisc est dcvenue trop petite, l’Ecole insuffisante, les soeurs trop peu 
nombreuses, et PCEuvre a rcconnu la nccessite de s’imposer de nouveaux sacrifices pour 
agrandir le Temple, ouvrir de nouvellcs Ecoles pour les adultes et les enfants, fonder un ouvroir 
pour les jeunes filles, patronner les apprentis et les jeunes ouvriercs, etendre les secours destines 
aux pauvres et, surtout, aux malades.

L’CEuvre a produit dcjä des fruits consolants, mais eile a besoin d’cncouragemcnts, de 
secours pour sc soutenir; eile a besoin, surtout, de ce qui est une condition vitale d’existence 
pour toutes les Institutions de ce genre, du suffrage et de Pappui du Gouvernement.

11 est de Pesscnce d’un pouvoir fort de ne laisser aucunc oeuvre utile sans lui preter appui et 
protection; rien de ce qui constitue lebien nedoit lui rcstcr etrangcr, afin querien nedegencreet 
que tout concourt ä Toeuvre commune du bien-etre et du salut de la societe.

Une autre considcration, Monsieur le Ministre, recommande cncore PCEuvre de Saint Joseph 
ä la bicnvcillantc attention de Votre Excellence: Les individus sur lesquels s’etendrait sa 
sollicitudc ne sont pas tous etrangers a notre sol, car le plus grand nombre vient de l’Alsace et de 
la Lorraine oü la Iangue allcmande est encorc cclle d*un grand nombre d'ouvriers qui abondent ä 
Paris dans le but de participer aux immenses travaux de cette grande Cite.

Le Conseil de TCEuvre de Saint Joseph s‘adressc donc avec confiance a Votre Excellence; il la 
supplic de ne pas laisser perir, faute de secours, une Institution utile qui entraine avec eile des 
chargcs auxquclles PCEuvre, abandonnee ä scs sculcs ressources* ne saurait faire completement 
face. Le Conseil espere que des allocations gcncrcuses viendront couronner ses clforts, stimulcr 
son zele, et assurer Pavenir du bien qu'il a chcrchc ä fonder.

Je prie Votre Excellence d’agrccr Pcxprcssion de mes sentiments de haute considcration.
La Prcsidcntc de POcuvre de St. Joseph 

Comtcsse Tascher de la Pagcrie nee Princesse
Paris, lc 21 Mai 1855

43 Archivcs Nationales Paris F 17, 12535 QBuvrcdc St. Joseph. Je rcmcrcie Madame Antoine des Archiv cs 
Nationales qui m'a signale ccs documents.
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2) Le Ministre au departement de Pinstruction Publique et des Cultes

Arrete:* 41
Une somme de cinq cent francs, imputee sur Particle 2, § 3 du chapitre 12 du budget de Pexercice 
1855, sera ordonnancee au nom du pere Chable, Directeur de PCEuvre de St. Joseph, pour 
subvenir aux frais d’entretien des Ecoles de garsons et de filles fondee par cette CEuvre.

Madame la Comtesse Tascher de la Pagerie, aux Tuileries. Madame la Comtesse, Vous avez bien 
voulu me transmettre les renseignements que je vous avais demandes sur Pceuvre de St. Joseph 
en faveur de laquelle vous sollicitez un secours sur les fonds de PEtat.

J’ai vu avec plaisir que cette CEuvre avait fonde plusieurs Ecoles de gar^ons et de filles qui 
rendaient d’importants Services: j’ai decide, en consequence, qu'une somme de 5C0 francs sera 
prelevee sur les fonds de PEtat pour aider PCEuvre de St. Joseph dans les depenscs relatives au 
service de Pinstruction 1-ere. J’aurais vivement desire, Madame la Comtesse, pouvoir porter 
cette allocation ä un chiffre plus eleve; malheureusement Pepuisement du credit porte a mon 
budget pour encouragement aux etablissements charitables ne m’a point permis de realiser une 
intention a cet egard.

La dite somme de 500 francs sera mise prochaincment a la disposition du pere Chable, 
Directeur de PCEuvre de St. Joseph.

3) Lettre de M. D. Thion, inspecteur d’ Academie, au Maire de Parrondisscment, concernant la 
Situation scolaire dans la rue Lafayette vers 18604*

M. le Maire, apres une visite ä Pecole privce de la rue Lafayette, tenue par M. Pabbe N***, et dite 
ecole des Allemands, je sens le bcsoin de vous faire part des impressions que m’a fait eprouver 
Pinspection d’une ecole, qui toute ecole privee qu’elle est, n’en est pas moins une ecole gratuitc 
dirigee par des Freres des Ecoles Chretiennes, et oü Penseignement est donne de la meme 
maniere et dans les memes conditions que dans les ecoles municipales.

A ce titre, eile mente une mention particuliere et des encouragcments: car si cette ecole 
n*existait pas, la ville de Paris serait obligce d*en crecr une dans ce quartier populeux, pour 
recueillir ces centaines d’enfants qui m*ont paru encore plus pauvres peut-etre que ccux des 
autres ecoles publiques. Si cette ecole pouvait contenir cinq Cents enfants, eile se remplirait en 
peu de temps, tant les besoins du quartier sont grands. Ce sont les fils de ces hommes de PAlsace, 
de la Lorraine, et de quelques provinces d’Outre-Rhin, qui viennent ä Paris pour y travailler et y 
amenent leur famillc. Tout ce monde-la ne parle pas le fran^ais, et Pecole de Pabbe N*** est 
destinee ä franciser, si je puis parier ainsi, toute cette petite population. L’cnscigncmcnt s’y 
donne en allemand et en franjais: en allcmand, pour que ces enfants continucnt dans leur languc 
maternelle leurs relations de famillc; en fran^ais, afin de mettre ccs enfants en ctat de se rendre 
plus utiles ä ceux qui les entourent, et de leur faire aimer davantage la patric qu’ils doivent servir 
un jour.

Sous ce point de vue encore, M. le Maire, je crois pouvoir dire que cette ecole a droit a la 
reconnnaissance des habitants, et repeter qu’elle merite au plus haut degre les encouragcments 
de Pautorite.

Cette ecole est d*ailleurs admirablcmcnt conduite, et se trouve en tout sur le meme pied que 
les autres ecoles municipales. Malheurcusement eile est bcaucoup trop petite; et M. Pabbe * 
qui le comprend mieux que personne, fait des efforts immenses et tres-Iouables pour parvenir a

41 lbid.
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agrandir son ecole. Mais il faut beaucoup d'argent pour cela, et les ressources dont il dispose 
seront encore de longtemps impuissantes ä faire les frais necessaires a la construction d*un 
bätiment convenable. Ne croyez-vous pas, M. le Maire, que voila pour la ville de Paris une belle 
occasion de depenser utilement une petite somme d’argent? Aussi je n’hesite point a me joindre ä 
M. I’abbe N*** pour supplier M. le Prefet de la Seine de contribuer a faire jouir promptementce 
quartier d’un aussi grand bienfait; et je vous prie, M. le Maire, de vouloir bien nous preter le 
bienveillant appui de votre parole aupres du premier magistrat de la ville de Paris, protecteur 
naturel des classes pauvres, et qui prend si justement le plus grand interet ä Peducation de leurs 
enfants. Agreez, etc.

Thion.


